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Introduction

LUCE IRIGARAY



Le premier enjeu de ce recueil est d'informer sur la sexuation du discours, de la langue, de la culture. Cet enjeu nécessite un double travail :



1 Analyser le poids, dans une culture, de marques et règles sexuelles, claires ou obscures, conscientes ou inconscientes, qui ne respectent pas des droits égaux pour les deux sexes. Égaux signifie, en ce sens, différents. Pour que les femmes et les hommes aient des droits équivalents, il faut qu'ils soient adaptés à leur identité sexuée.


2 Il importe donc d'élaborer ou de redécouvrir des valeurs donnant des droits subjectifs et objectifs aux deux sexes.



Or la différence sexuelle a été inscrite depuis des siècles dans notre civilisation comme différence hiérarchique où le sexe féminin manque de droits subjectifs (à moins qu'ils ne se réduisent à un certain rapport au maternage, au nourrissage, à la reproduction obscure de la société, etc.) et se définit comme une fonction subordonnée à la subjectivité masculine. Tout dans l'économie culturelle doit être repensé à partir de cette interprétation : femmes et hommes n'ont pas encore de droits équivalents.

En voici quelques exemples qui ont été développés dans le volume Le sexe linguistique3 et qui seront à nouveau abordés dans ce recueil de recherches :



- Dans le domaine religieux, Dieu est représenté comme étant de genre masculin et de généalogie masculine depuis des
siècles ; comment interpréter cette réduction du divin à un seul genre ? Quels en sont les effets ?


- Dans la langue, le genre linguistique ne valorise pas également hommes et femmes. Les vivants ou choses du genre masculin sont généralement valorisés, ceux du genre féminin dévalorisés et ramenés à l'état de non-vivants. Ainsi le féminin de moissonneur est l'outil moissonneuse, celui de cafetier est l'objet cafetière, celui de médecin est médecine, etc., ce qui pose des questions complexes pour désigner la qualification professionnelle des femmes en tant que femmes.


- Autre exemple de hiérarchie entre les genres : le pluriel est toujours masculin (que le genre s'exprime au niveau du sujet ou du prédicat) dans certaines langues dont le français. D'une foule, d'une famille, d'un couple, il faut dire : ils sont, ils s'aiment, ils se sont rencontrés, ils sont beaux, etc. Il convient de se demander comment cette hiérarchie se marque syntaxiquement, lexicale-ment, stylistiquement, etc., quand la domination du masculin ne s'exprime pas sous cette forme grammaticale. Ce recueil apporte déjà des éléments de réponse.


- Encore un exemple : les pronoms ou réalités supposés représenter le neutre s'expriment comme le masculin au point de semer la confusion : il faut et non elle faut, il pleut et non elle pleut, etc. Ce type de confusion ou d'assimilation entre le neutre et le masculin est culturelle et tardive dans l'histoire humaine. Elle n'existe pas dans toutes les langues. Mais comment interpréter le statut du neutre du point de vue de la subjectivité dans certaines langues à trois genres ?



Ce mode d'attribution du genre, ces règles grammaticales peuvent varier selon les cultures, la valeur des sexes dans les cultures et l'évolution historique de celle-ci. Elles ne représentent pas des lois universelles, neutres ni simplement arbitraires. Elles sont diachroniquement et synchroniquement motivées, déterminées. Les analyser, c'est donc :



a lever l'hypothèque d'un universel aveuglément impérialiste et supposé valable pour tous, toutes et tout ;


b contribuer à interpréter et faire évoluer des anomalies, injustices ou retards sociaux et culturels ;


c nous libérer d'un biologisme ou substantialisme liés à une inculture de cette dimension sexuée de notre subjectivité.




L'appartenance à un sexe ne signifie ni une assignation à une vérité immuable ni une pure adhérence à la biologie. Elle est physiologie et interprétation sociale et culturelle de celle-ci. L'une ne peut effacer l'autre ni l'autre l'une : nous sommes corps et culture, corps plus ou moins cultivés. Par contre, ce qui importe, c'est que les corps de sexes différents aient des droits subjectifs et objectifs équivalents. Et peut-être sommes-nous assez adultes – après Marx, après Freud, après les réflexions et les luttes des femmes, après les différents mouvements de libération, sexuelle ou autres – pour vouloir accéder à une culture avec des droits sexués non hiérarchisés. Cela demande donc de constater et interpréter les anomalies et injustices socioculturelles entre les sexes et les résistances à rétablir les droits de chacun(e).







Ces injustices existent dans l'économie des valeurs sociales au sens strict (droits au travail et à son salaire, droits à la représentation publique, plus généralement droits civils) mais aussi, et en même temps, dans l'ordre des valeurs linguistiques, symboliques, artistiques et dans l'histoire individuelle de chacune ou chacun de nous. Dans le numéro de la revue Langages, Le sexe linguistique, il y a ainsi deux exposés concernant la hiérarchie sexuelle en matière d'identité religieuse, une analyse relative à l'évolution du genre grammatical, une étude de discours expérimentaux ou semi-spontanés de femmes et d'hommes, une recherche sur la psychologie des personnages littéraires, un récit autobiographique, une interprétation de l'usage de la langue par une culture qui méconnaît la fonction de tiers du placenta, etc.

Mais, pour faire accéder à des droits subjectifs égaux, donc différents, il ne s'agit pas seulement de critiquer et de dénoncer ; il est nécessaire de définir la singularité de ces droits. Une femme ne peut prétendre aux mêmes droits qu'un homme sinon en revendiquant la neutralisation d'elle-même vite mise en échec par l'expérience de sa vie. Qu'il s'agisse de droits au travail, à la liberté, à la représentation, à l'identité, il lui sera vite rappelé qu'elle est une femme – potentiellement enceinte, mère, violée, prostituée, etc. – et que le droit masculin ne protège pas son identité sexuée. Renoncer à celle-ci représente la plus grande soumission à la culture masculine.


Donc, comment définir l'identité féminine ?

1. Il faut revenir à la biologie et la réinterpréter comme lieu non pas d'exploitation fonctionnelle des femmes mais de définition possible de nouvelles valeurs culturelles. Nous sommes différentes des hommes certes, mais différentes ne veut pas dire inférieures. Ce n'en est qu'une interprétation possible. Avons-nous un système nerveux différent ? C'est possible, mais c'est peut-être notre chance. Avons-nous des latéralisations corticales différentes ? Peut-être mais ne serait-ce une des causes de notre force ? Il vaut mieux les connaître et les définir nous-mêmes que nous laisser définir par d'autres de manière variable selon les époques de l'Histoire. De même, le fait d'enfanter peut se soustraire à la simple fonction reproductrice pour constituer certains éléments d'une identité sexuelle différente. Le fait de pouvoir être mère et comment on le devient, notamment biologiquement, est encore un enjeu à venir d'une culture de l'identité féminine. Des valeurs sexuées positives doivent se fonder sur les corps différents que nous sommes, les matières et formes différentes que nous sommes.

2. Pour accéder à une culture sexuelle, il est nécessaire de rétablir des relations mères-filles. Les généalogies mères-filles ont été sacrifiées aux généalogies patriarcales. Sans respect de relations culturelles entre mères et filles, une identité sociale féminine ne peut acquérir ses droits. Cela demande une restauration ou instauration d'images, de symboles, de règles linguistiques aujourd'hui inexistantes. Aucune image valable de couple mère-fille n'existe dans nos églises, nos mairies, nos lieux publics. Or ce couple constitue un de nos triangles généalogiques. De même, le pluriel, toujours masculin, du moins en langues romanes, fait que mères et filles ne peuvent établir une complicité plurielle dans la famille ou la société sauf en se séparant des hommes. Les autres langues ont des critères différents de regroupement et de séparation des sexes plus ou moins à l'avantage du masculin qui domine la plupart des organisations sociales depuis des millénaires.

Cet exposé de quelques exemples d'une actuelle définition – par défaut – de la culture comme sexuée et de quelques indications de mutations nécessaires pour l'attribution de droits équitablement répartis entre femmes et hommes, droits dès lors équivalents et non simplement égaux comme cela se dit abusivement,
avait pour but d'annoncer un des enjeux des travaux qui vont suivre.







Le deuxième enjeu de ce recueil est de comparer l'expression des genres et des sexes dans diverses langues et cultures.

Souvent, quand je parle des inégalités linguistiques entre les sexes, il m'est objecté que cela existe peut-être en français mais pas dans une autre culture : pas dans « notre » ou « ma » culture. Cette objection est présentée notamment par des femmes qui revendiquent des droits égaux à ceux des hommes sans repérer l'enjeu d'oppression venant de la langue. Je pense que les langues manifestent différemment des inégalités sexuelles. Il faut savoir repérer où et comment elles les manifestent. La question des genres et de leurs rapports aux sexes est une question très complexe. Pour la cerner, j'ai commencé à recueillir et interpréter des énoncés spontanés ou expérimentaux produits par des populations d'hommes et de femmes. Je l'ai fait d'abord en français aidée de plusieurs personnes, citées dans mon travail, qui ont recueilli des corpus à partir des épreuves que je leur avais transmises. Puis j'ai constitué des groupes de recherche ou rassemblé des collaboratrices ou collaborateurs qui poursuivent l'enquête et l'analyse en différentes langues. Ce recueil expose des résultats d'enquêtes et de travaux comparatifs déjà réalisés en français, italien, anglais. Ce ne sont que les prémices d'une recherche beaucoup plus importante en extension et en compréhension. Cela signifie que les langues qui seront interrogées seront plus nombreuses. Cela veut dire aussi que le niveau et le degré d'analyse et d'interprétation iront s'approfondissant au prorata du nombre de réponses et de types d'épreuves analysés dans une langue mais aussi de la comparaison des résultats obtenus entre différentes langues, et, par exemple, de l'étude de la corrélation entre les normes grammaticales et les usages lexicaux concernant l'économie du genre linguistique dans une langue et la manière selon laquelle les discours sont produits par les sujets parlant cette langue.

Cette production du discours doit s'analyser à différents niveaux pour établir la relation entre le sexe du sujet qui parle et l'énoncé réalisé. Il est nécessaire d'effectuer de nombreux va-et-vient entre le discours produit, le locuteur et le contexte de production du message.


Ainsi, pour analyser, dans la production actuelle de l'énoncé, les rapports du sexe réel du sujet parlant au sexe du sujet du discours ou au sexe linguistique, il faut considérer au moins quatre niveaux de production du message :

1. Comment s'exerce ou se réalise la communication présente entre les partenaires sexués du discours. Il ne s'agit pas là de lexique ou de grammaire déjà codifiés, même s'il y a une relation entre le code et la communication présente, mais de rapports de communication ou d'interlocution entre les sexes. À ce niveau, les sujets peuvent se désigner comme sujets d'énonciation et s'écrire entre parenthèses pour se distinguer des sujets de l'énoncé :
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Autrement dit, les sujets de l'énonciation sont distingués des sujets manifestes dans le message. Cela permet de dissiper, dans un premier temps, la confusion entre le sexe de la personne qui parle et toutes les expressions du genre dans le discours4.

À ce niveau d'interlocution, il conviendra aussi, après analyse des corpus, d'indiquer les significations du message adressé d'un sexe à l'autre et suivant leur position dans l'acte d'interlocution, et les significations des messages entre sujets de même sexe : entre femmes ou entre hommes. Hommes et femmes ne s'adressent pas entre eux les mêmes messages qu'ils adressent aux partenaires du même sexe5.

2. Les rapports de communication se manifestent aussi par la manière dont s'expriment : je, tu, il(s), elle(s), eux, nous, vous dans l'énoncé, et les rapports de ces expressions subjectives avec les partenaires d'énonciation et leurs objets d'échanges. Comment les pronoms personnels ou « embrayeurs6 » opèrent-ils la jonction entre le sujet actuellement parlant et le(s) sujet(s) ou objet(s) du discours ?
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En analysant les discours des hommes et des femmes, il apparaît que hommes et femmes ne se désignent pas eux-mêmes comme sujets ou allocutaires du message de la même façon. Les femmes se désignent beaucoup moins comme sujets que les hommes. Cela veut dire que le sujet du discours des femmes sera plutôt un tu (masculin) ou un il qu'un je, féminin, et, surtout, un elle. Les hommes, eux, diront je ou ils, s'adressant à tu masculin ou à il. De même, ce sera plutôt lui, homme, que le procès de l'énoncé concernera dans des discours d'hommes et de femmes. Ainsi, je le regarde, il lui dit (à lui), sont plus souvent produits comme énoncés féminins que je la regarde, je lui dis (à elle). Le sexe masculin domine donc au niveau pronominal.

3. Les relations entre je, tu, il/elle sexués s'expriment aussi par le type de transformations préférentiellement utilisées ou exclues par les femmes et les hommes.



- Ainsi la transformation interrogative apparaît souvent comme une façon de laisser à l'autre la responsabilité de l'énoncé. Elle est alors plus employée par les femmes : « Tu m'aimes ? » Il faut noter que l'opération logique concernant le sens du message s'exerce dans ce type d'énoncé entre les sujets parlants, donc au niveau de l'acte de l'énonciation.


- La transformation emphatique, quand elle s'applique au sujet de l'énoncé, laisse le monde en être le principal garant : « C'est le soleil qui m'a hâlée », « C'est la table qui m'a cognée », « C'est le monde qui m'a transformée », etc. Elle est plus utilisée par les femmes. Elle peut s'exprimer également par le recours aux déictiques : ainsi ce, ces, sont beaucoup plus utilisés par les femmes qui préfèrent, en français du moins, transformer la consigne se en déictique ce que
l'employer comme réfléchi. Dans les langues où la transformation emphatique n'existe pas, les déictiques en tiennent lieu jusqu'à un certain point.


- La transformation négative n'est utilisable par un sujet que s'il est capable de se distancier de son énoncé en l'assumant : cela veut dire en le désambiguïsant, par exemple. Mais elle peut s'utiliser comme une procédure logique quasi automatique instaurant la communication entre le sujet et la langue, le sujet et ses propres énoncés. Le message du sujet parlant consiste alors à pratiquer différentes opérations de négation ou d'annulation grâce aux moyens morphologiques que lui offre la langue. Il ne dit plus rien à l'autre, plus rien du monde ; il joue à distancier, à hiérarchiser, à nier, à annuler, tout contenu de sens possible. Cette stratégie se trouve beaucoup plus dans les énoncés masculins7.


- La transformation passive est une des transformations départageant souvent les pôles de la différence sexuelle : la femme y est mise en position d'objet de l'action de l'homme, y compris quand elle est sujet de l'énoncé. Cette transformation peut être utilisée dans un discours d'homme pour destituer la femme de son rôle de sujet du discours quand cette fonction est induite sémantiquement (par exemple par une consigne telle : robe – se – voir). Cette transformation est alors plus ou moins perceptible. Elle est plus explicite dans le discours des femmes pour éviter la responsabilité de sujet du message, pour se réduire à l'état d'objet possédé ou possédable par l'homme. Cette stratégie se situe entre énonciation et énoncé. Par exemple (je) – il/lui : « Elle met sa plus jolie robe pour se faire voir par son ami », ou « Elle est visible en robe par lui ». C'est ce niveau qui est qualifié de niveau de l'énonciation par certains linguistes ou sémioticiens, préoccupés avant tout de problèmes de sémantique. Il est employé dans ce sens dans le travail de Patrizia Violi, par exemple. En toute rigueur, il conviendrait de distinguer au moins deux niveaux de l'énonciation : celui correspondant au sujet qui parle, qui génère le message et celui de l'agent du procès énoncé dans le discours. La question, assez fréquente dans ces corpus, du passage à une construction impersonnelle se situe également entre ces deux niveaux.




4. Les rapports de communication entre je, tu il/elle sexués se manifestent aussi dans les modes de relations établies entre énonciation et énoncé. « J'ai faim », « Je m'aperçois que j'ai faim », « Il avait faim ce jour-là », se situent différemment par rapport au procès de l'énonciation. On peut les qualifier d'énoncé direct, d'énoncé indirect, de récit. Or l'énoncé indirect, très employé par les hommes (du moins, dans mes corpus), apparaît comme une façon d'évincer l'allocutaire. Le récit, lui, laisse au monde plutôt qu'au sujet la responsabilité de l'énoncé. Il est plus employé par les femmes, mais de quel monde est-il alors question8 ?

En 2, 3, 4, le contenu des formes linguistiques est pris comme moyen d'analyser les sujets dans leurs relations d'énonciation et de communication.

La question de la relation du sexe du locuteur au sexe du sujet du discours, au sexe ou genre de l'objet, au sexe de l'interlocuteur, à l'objet du message adressé et, plus généralement, à l'intention du discours est assez complexe. Analyser l'état des normes et de l'usage de la langue et des outils de communication exige des enquêtes minutieuses. Reconstituer des moyens d'échanges linguistiques et symboliques équitables demande un long et patient travail sur les relations de communications immédiates mais aussi sur les formes linguistiques comme manifestations historiques des relations sexuées à travers la langue. Il n'est pas possible de décider par un coup de force que la liberté sexuelle existe dans les moyens d'échanges ni que la possession égale d'objets permet de l'établir. Il est regrettable de neutraliser la langue et les échanges symboliques pour une hypothétique justice sexuelle. Le travail que cela représente est, lui aussi, important d'ailleurs. Et, personnellement, je préfère, dans certains cas, supprimer le neutre que le développer. Ainsi, un enfant n'existe pas. Existent des filles et des garçons ; femmes et hommes existent. La question du neutre – au niveau de la langue comme de la juridiction civile, pénale, etc. – ne peut se poser avec rigueur qu'après l'établissement de droits équivalents subjectifs et objectifs pour les deux sexes. Neutre veut dire ni l'un ni l'autre. Pour dire ni l'un ni l'autre, il faut qu'existe(nt) l'un et l'autre, et que la sexualité ne soit pas refoulée inégalement une nouvelle fois par des processus linguistiques et juridiques complices. Le temps est peut-être venu, pour nous, d'apprendre
à sublimer notre maturité sexuelle en lui donnant des moyens d'échanges et de communications médiatisés par des symboles, du discours, des droits, de l'art1.




Je n'ai indiqué que quelques exemples de manifestations sexuelles à travers le discours. Il y en a d'autres dont je parlerai à propos des réponses données par femmes et hommes à l'occasion des exercices sur le langage qui leur ont été proposés. Il y en a d'autres qui vont apparaître dans les énoncés produits par les femmes et les hommes en réponse aux consignes linguistiques qui leur ont été présentées. Elles seront traitées par chaque expérimentatrice-teur. Je tenterai une première synthèse de ces caractères sexués du langage en guise de conclusions à cette recherche.

Les collaboratrices-teurs ont été rassemblés à l'occasion de trois séminaires traitant de l'ordre sexuel du discours.



1 Le premier a eu lieu à l'université de Bologne en Italie, au Dams, en juin 1984 (un mois d'enseignement). J'y ai rencontré Cristina Cacciari, Marina Mizzau et Patrizia Violi et élaboré avec elles un projet de recherche sur le sexe linguistique. Ce projet a donné lieu à plusieurs colloques, en France ou en Italie, à deux publications dont l'une est traduite en italien (Le sexe linguistique, Langages 85, mars 1987), la seconde est ce travail : Sexes et genres à travers les langues. Il a été soutenu initialement par le financement d'une action incitative Europe.


2 Le deuxième s'est déroulé à l'université d'été Victoria de Toronto, à l'ISISSS, en juin 1987 (un mois d'enseignement). J'y ai rencontré Paula Ecimovic, Maria Vittoria Parmeggiani, et Renia Tyninski dont les travaux correspondaient aux exigences d'un cursus universitaire. Katherine Stephenson, également présente à ce séminaire, était déjà enseignante à l'époque.


3 Le troisième séminaire a eu lieu à Paris au Collège international de philosophie au premier semestre de l'année 1988-1989. A ce séminaire ont assisté Rachel Bers, Margaret Dempster, Paul Galison, Mark Calkins, Adèle Sulcas, Katy Swenson,
étudiant(e)s du Centre américain d'études critiques de Paris, poursuivant en France une année de leur cursus universitaire sanctionnée, entre autres, par un devoir écrit.



Les chapitres de ce volume sont donc pour une part des travaux d'étudiant(e)s. J'ai souhaité que les devoirs écrits, que je devais noter en tant qu'enseignante, correspondent à une introduction à une recherche personnelle. Même imparfaite dans sa méthode, son énoncé, son interprétation, le travail de chacun(e) de ces étudiant(e)s m'a semblé mériter d'être salué par une publication dans le contexte d'une recherche collective à laquelle elles et ils ont accepté de participer.




Chacune, chacun, est intervenu(e) dans cette recherche selon sa singularité, sa décision, son niveau. La seule contrainte était de soumettre, à une population mixte, des épreuves linguistiques communes à tous les échantillons analysés afin de pouvoir comparer les réponses dans une langue ou entre les langues.




L'ensemble des épreuves et des items proposés aux enquêteurs et enquêtrices a donc été le même pour cette partie de la recherche, à part l'épreuve sur les pronoms personnels qui appartient à une autre batterie d'épreuves. Cet ensemble de tests, joint ci-après, a été transmis tel quel à chaque participant(e). Les items en ont été élaborés lors d'une étude comparative sur les langages pathologiques poursuivie en particulier avec le linguiste Jean Dubois. Pour l'explication de la rationalité de leur choix, je renvoie au numéro 3 de Langages, à le Langage des déments9 (ouvrage publié avec l'aide du CNRS) et à Parler n'est jamais neutre (idem).




INTITULÉ DES ÉPREUVES ET MODE DE PASSATION2


Faire passer à des groupes, si possible équivalents et comparables, d'hommes et de femmes les consignes suivantes :



a 
Transformation négative



1 

a « Je vais vous dire (ou vous donner) un mot et vous allez me dire (ou me donner) le contraire de ce mot. »


b Donner vous-mêmes un ou deux exemples établissant le modèle de la relation négative existant entre les termes proposés et leurs contraires : « pauvre/riche ; bon/mauvais ».


c Énoncer les items un à un :

vrai ; cher ; grand ; lourd ; dur ; lent ; chaud ; beau ; profond ; clair.

naître ; aimer ; savoir ; fermer ; se lever ; donner ; absorber ; dire.




2 Ensuite dire : « Voulez-vous donner le contraire des phrases suivantes » (sans exemple ; s'il y a une question, dites : comme vous voulez) : Il pleut ; Le soleil se lève ; Elle éteindra la lumière.




b Production de phrases à partir de plusieurs mots




a « Faites une seule phrase, très simple, avec les mots suivants. »


b Donner vous-mêmes un exemple : « Ainsi avec les mots : porte - infirmière, vous pouvez faire la phrase : L'infirmière ouvre la porte. »


c Énoncer les items un à un : maison - mère ; table - mère ; enfant - récompense ; froid - hiver ; lampe - lumière ; rouge - voir - cheval ; robe - se - voir ; père - enfant - absent ; ennui - lui - dire ; feuille - détacher - voler.




c Épreuve de synonymes




a « Dites (ou donnez) un synonyme des mots que je vais vous dire (vous donner). »


b Donner un exemple : « Ainsi, joindre peut avoir comme synonymes : assembler, contacter, unir, etc. » (sans expliquer, arrangez-vous pour donner des mots de différents niveaux métaphoriques ou figurés).


c Énoncer les items un à un : peur ; penser ; exclure ; maître ; vivre ; possession ; état ; éprouver ; regarder ; neutraliser.




d 
Définition de mots




a « Donnez, en quelques mots, la définition, selon vous, des mots suivants. »


b Vous ne donnez pas d'exemple. S'il y a des questions, dites : « Faites comme vous voulez, sans vous soucier d'une seule bonne réponse possible. »


c Énoncer les items un à un : mur ; tuile ; vérité ; corps ; mère ; miroir ; dieu ; loi.




e Production de phrases à partir d'un mot inducteur




a « Faites une phrase simple avec les mots suivants. »


b Exemple.


c Énoncer les items un à un : célibat ; mariage ; sexualité ; parenté ; maternité ; paternité ; enfant ; féminité ; accouchement ; contraception.





REMARQUES



1 Pour tous les sujets, noter :



• la langue maternelle


• l'âge


• le sexe


• le niveau socio-culturel (dernières études, et profession : propre et des parents)


• célibataire, en couple ou autre


• le nom est inutile.




2 Pour l'explication du choix des épreuves A.B.C.D. et l'analyse des résultats obtenus avec d'autres populations, se reporter au Langage des déments, éditions Mouton, 1973 (chercher les chapitres correspondant aux épreuves) et à Parler n'est jamais neutre, éditions Minuit, 1985 (chapitres « La transformation négative », « Idiolecte ou autre logique », « Production de phrases chez les déments et les schizophrènes »). Consulter également la revue Langages, 3, article de Jean Dubois et Luce Irigaray sur la production de la phrase noyau en français.


3 Personnellement, je vais essayer d'obtenir des réponses orales et écrites aux épreuves. Ce sera une occasion intéressante de voir la différence entre les résultats. À mon avis, il faut des réponses orales pour lever l'hypothèque de la contrainte écrite, pour avoir plus de
commentaires et de résultats, et parce que les groupes témoins déjà existants sont des populations qui ont répondu oralement. Ces groupes sont indiqués dans le Langage des déments ou dans Parler n'est jamais neutre. Cela dit, dans ce travail sur la différence de langage entre femmes et hommes, une population servira aussi de témoin à l'autre. Le fait d'avoir déjà des résultats est néanmoins très important. J'ai ajouté quelques items aux épreuves, items qui me semblaient pertinents pour tester la sexuation du discours.


4 Bien sûr, pour faire passer les épreuves en langue autre que le français, vous allez être obligé(e)s de changer certains items. J'espère que vous comprendrez bien le sens du choix fait en français (ambiguïtés, niveau métaphorique, possibilité de passer d'une classe syntaxique à une autre, etc.).



La passation la plus habituelle des épreuves dans ce recueil correspond à une consigne orale et une réponse écrite. L'énoncé oral de l'item a pour fonction de laisser la tâche de désambiguïser au sujet qui répond.

Certaines personnes – notamment rencontrées lors du séminaire de Toronto – ont compris l'opposition oral/écrit uniquement comme une alternative de présentation de la consigne et ont proposé celle-ci par oral ou par écrit en recueillant des réponses écrites seulement. Le formulaire de passation de l'épreuve se présente alors comme suit. La traduction des items y a été réalisée avec plus ou moins de bonheur. Il en va de même en italien. Les ambiguïtés n'ont pas toujours été bien perçues, ni traduites ou traduisibles dans une autre langue. Les collaboratrices-teurs ont souvent exprimé leurs difficultés ou cheminements à ce propos.

Les corpus des réponses seront donnés seulement dans une langue sauf pour les étudiant(e)s du Collège international de philosophie et du Centre parisien d'études critiques à qui j'ai demandé de les traduire pour améliorer leur connaissance du français et pouvoir comparer avec mes résultats.
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***





Cette recherche est commencée, elle n'est certes pas terminée. Ainsi l'analyse des différences entre présentation orale ou écrite de la consigne, réponses orales ou écrites, y est encore peu élaborée. Mais chaque étape amène à aborder l'autre et à la traiter de manière de plus en plus pertinente.

Un problème qui ne manquera pas d'être souligné est celui des échantillons. Le propos de cette recherche n'est pas une grande enquête à fin simplement sociologique et quantitative, ce qui n'exclut pas la présence d'une telle dimension. Il ne s'agit pas de tester le stock lexical des femmes et des hommes de telle ou telle langue, par exemple. Il s'agit plutôt de comprendre comment femmes et hommes pensent, génèrent des messages, se rapportent à la langue, au monde, aux autres. Il est question de dégager une sorte de schématisme différentiel des productions du langage, schématisme lié au sexe du sujet parlant, à son/ses interlocutrices-teurs et à l'économie linguistique de la langue parlée, notamment en ce qui concerne les marques du genre mais aussi les possibilités ou non-possibilités de génération de certains messages.

À ce titre, chaque échantillon apporte sa pierre à l'édifice. Chaque recherche sur une épreuve également. Le travail de chacun(e) doit être lu dans le contexte de l'ensemble de la recherche. Il y apporte une pièce d'un puzzle, un élément pour la découverte d'une énigme ou d'une réalité encore cachée. L'horizon de la recherche est proposé, certaines données le remplissent déjà. Mais ce n'est qu'un début. Un début également de publication d'une enquête déjà plus étendue (en nombre de sujets et en nombre de langues) et plus complexe dans son interprétation.

Je remercie chaque participant(e) à ce volume : enseignant(e), chercheur-euse, enquêteur-trice, étudiant(e). Je remercie toutes les personnes qui ont réalisé la traduction des corpus ou des textes : traductrice patentée, telle Oristelle Bonis, ou bénévoles, de passage. Je remercie Catherine Bruley de son travail, parfois difficile, de présentation des manuscrits.

Je souhaite également exprimer ma reconnaissance aux Éditions Grasset qui ont accepté de payer le montant des frais de
traduction à un moment où je ne savais où en trouver le financement et où la traductrice, Oristelle Bonis, avait un légitime besoin de son salaire.





1 Cette partie de l'Introduction a servi de premier cours dans mon séminaire à l'International Summer Institute of Structuralist and Semiotic Studies (ISISSS) à Toronto en juin 1987.


2 Reproduction du formulaire remis à chaque responsable de l'enquête.


3 Revue Langages, n° 85, Paris, Larousse, mars 1987.


4 Les sujets de l'énonciation peuvent être au neutre dans certaines langues, rarement en français sauf, de manière plus complexe, pour certains phénomènes naturels ou culturels.


5 La même remarque que ci-dessus s'impose pour d'éventuels partenaires « neutres» » du discours.


6 Traduction française par Nicolas Ruwet du terme shifters défini en particulier par Roman Jakobson.


7 Cf. certaines analyses et interprétations des langages dits pathologiques dans Parler n'est jamais neutre (L. Irigaray, Minuit, 1985).


8 Cf. à ce propros les analyses d'E. Benveniste, Éléments de linguistique générale.



9 Éd. Mouton-De Gruyter, 1973.
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Langue française


PRODUCTION DE PHRASES AVEC LES MOTS:



* Robe - se - voir



* Se



* Ennui - lui - dire







J'ai traité les réponses de quatre populations de sujets pour la consigne de faire une phrase simple avec les mots ennui - lui - dire dans « L'ordre sexuel du discours2 ». Il s'agit d'étudiant(e)s universitaires en première ou deuxième année de mathématiques et sciences sociales ou de psychologie, et d'étudiant(e)s de licence d'ethnologie. Le nombre des sujets est de 83 femmes et 47 hommes.

Je vais analyser les résultats obtenus pour les mêmes sujets à la consigne robe - se - voir3. Je comparerai ensuite les résultats de ces populations avec ceux de quatre autres groupes pour la même épreuve.

Ensuite je vérifierai l'interprétation des réponses obtenues avec les énoncés recueillis pour une autre consigne virtuellement apparentée afin d'établir des recoupements entre les résultats : « Faites une phrase simple avec le mot se. »

Les interprétations de cette recherche concerneront ensuite brièvement de nouveaux résultats obtenus pour la consigne ennui - lui - dire.






CONSIGNE : ROBE - SE - VOIR

A) Première analyse

La consigne de faire une phrase simple avec les mots robe - se - voir donne des résultats très intéressants pour analyser la différence des sexes dans les rapports au langage, au monde, aux sujets et entre les sujets.

Selon l'ordre le plus régulier de la langue, la phrase réalisée devrait se présenter sous la forme : sujet animé – verbe – objet inanimé. Par exemple : Elle se voit en robe. Ce qui oblige à une construction réfléchie avec un sujet : elle(s). Cette réponse existe. Mais elle ne se trouve que 4 fois chez les femmes : 4/59 (6,78 %) et, chez les hommes : 2/34 (5,88 %).

Certaines phrases sont proches de cette réponse :



- chez les femmes : « Elle se voit avec une robe », « Elle se voit avec la robe », « Elle se voit avec cette robe », « Elle se voit avec sa robe », etc. ;


- chez les hommes : « Elle se voit sans sa robe », « Elle se voit dans cette robe »...



Ce sont les variantes les plus simples de la phrase quasiment induite par la consigne : « Elle se voit en robe », du moins selon les canons habituels de l'usage de la langue. Les prépositions utilisées par les deux sexes pour construire la phrase ne sont pas les mêmes : les femmes utilisent plutôt avec, les hommes dans ou sans. Cela semble infléchir légèrement l'interprétation du elle comme féminin vu par le sujet masculin.

En effet, « Elle se voit en robe » est une phrase ambiguë. Elle peut s'interpréter comme un geste où « elle se voit » = elle voit elle. Elle peut s'entendre aussi comme : elle est visible en robe par X. Dans un cas, la forme syntaxique exprime un geste de réflexion entre elle et se - elle ; dans l'autre, elle signifie un passif ou un moyen passif : elle est visible, elle est visible par X ou Y. La position des sujets d'énonciation vis-à-vis de ces « elle se voit » ou « elle est visible » varie évidemment selon qu'il s'agit de femmes ou d'hommes : les unes désignent leur sexe à travers elle, les autres le sexe différent.

L'ambiguïté du elle se voit peut être levée de différentes manières. Ainsi les phrases des femmes disant : « Elle se voit belle dans sa robe », « Elle se vit dans cette robe », « Elle se voyait belle dans sa robe blanche », « Elle se voit tous les jours en
robe », renvoient « se » à « elle » tantôt sans aucun doute possible : « Elle se voit belle dans sa robe », tantôt avec une forte probabilité. Mais, quand il n'y a plus d'ambiguïté, il y a encore dissociation plutôt que réfléchi : « Elle voit qu'elle est belle dans sa robe » = Elle voit elle (elle) être belle dans sa robe.

Il y a d'autres stratégies de désambiguïsation beaucoup plus coûteuses. Par exemple : « Elle veut se voir dans sa nouvelle robe », « Elle peut se voir dans sa nouvelle robe grâce à son miroir », « Elle a mis sa plus belle robe pour se faire voir », « Elle aime se voir dans cette robe », « Elle se voit en robe dans la glace », « Elle se met une robe et se voit dans la glace », « Une femme en robe est quelque chose qui se voit », « Pour ce soir, elle se voit en robe »... Ces phrases où elle est sujet permettent une réflexion entre elle et elle, elle et se grâce à :



1 des modalités : vouloir, pouvoir, etc. ;


2 l'expression du message en deux phrases : « Elle a mis sa plus belle robe pour se faire voir », « Elle aime se voir dans cette robe », « Elle se met une robe et se voit dans la glace », « Une femme en robe est quelque chose qui se voit », etc. ;


3 le recours à un dédoublement du se voir : « Elle se voit en robe dans la glace » ;


4 le passage au sens virtuel : « Pour ce soir, elle se voit en robe ».



Ces stratégies disent la difficulté de la réalisation d'une phrase du type : elle se voit = elle voit elle, elle voit elle-même, elle se regarde sans autre médiation que ses yeux, elle se voit sans indication de manière ; mais aussi elle voit l'autre femme, l'autre femme (elle) est visible, et elles se voient.

Il y a beaucoup d'autres évitements du réfléchi : elle - se. Le plus utilisé est le passage à robe comme sujet : « La robe se voit » est obtenu six fois comme réponse dans cette expression simple. Cette stratégie est induite par l'ordre des mots de la consigne, il est vrai, et la phrase produite y est acceptable.

Beaucoup de phrases plus complexes utilisent robe et non elle comme sujet : « La robe se voit beaucoup », « Cette robe se voit beaucoup », « La robe ne se voit pas bien », « La robe se voyait de loin », « La robe qu'elle portait se voyait de loin », « La robe ne se voit pas bien », « La robe du soir se voit de loin », « La robe se fait voir », « Cette robe peut se voir sans problème »,
« La robe de ce couturier peut se voir dans ce magasin »... Dans ces différentes phrases où robe est sujet, l'accent est (encore) porté sur la possibilité ou non de voir, les degrés de visibilité, les lieux ou conditions où la robe devient visible. Le désir ou l'intention sont moins orientés sur les qualités de la robe, sur son existence que sur l'intensité ou l'économie du regard, du regardant. Qui regarde ? En tout cas l'action ou l'état du sujet apparaissent plus importants que l'objet lui-même.

Il y a beaucoup d'autres stratégies d'évitement du elle-se. En voici quelques-unes :



1 Le passage à je comme sujet. Certes, dans les phrases des femmes, je est féminin mais je n'est pas elle. Je se substitue au elle-se. Je s'utilise d'ailleurs souvent dans des phrases du type : « Je ne me vois pas en robe », « Je ne me verrais pas dans cette robe ». Mais « Je me vois en robe » existe. Et aussi « Je me vis dans la glace dans ma plus belle robe ». Aucune remarque du sujet parlant n'accompagne ce glissement de elle à je, et, plus exactement, de se à me. Cette phrase semble signifier une indifférenciation elle - je.


2 Le passage à tu comme sujet : « Va voir sa robe de ce soir », « Tu mets ta robe pour aller le voir », « Il te faut une robe pour ce soir », et même « La robe peut se voir sur toi » qui suppose que tu portes la robe et non elle. Dans ces phrases, se est entendu parfois comme il, et il s'agit « d'aller le voir » et non de te voir. Dans les deux cas, s'éloigner de la réalisation de la consigne entraîne plusieurs écarts à la réponse la plus probable. Ces écarts atermoient le se voir d'un sujet féminin, soit par le fait d'aller se faire voir par lui, soit par la différence entre tu qui voit et sa robe à elle, par exemple.


3 Le passage à on comme sujet : « Achète-t-on une robe pour se voir en peinture ou pour être vue ? » Outre le passage à on, se voir devient « se voir en peinture ou être vue ». Pour « se voir », opération qui semble interdite à une femme, à des femmes, il conviendrait de se substituer une peinture, un reflet, une photo, un vêtement, etc. Pour se voir, la femme devrait, le plus souvent, en passer par l'autre-homme : être vue. Le réfléchi, l'éventuel réciproque, dans les réponses des femmes, deviennent un passif ou un moyen passif.


4 Certaines réponses indiquent même il, garçon, ceux,
comme sujets : « Un garçon aimerait se voir avec une robe », « Ceux que je vois avec cette robe sont beaux ». De même la phrase « La robe de ce couturier peut se voir dans ce magasin » suppose une proposition antérieure : Ce couturier a fait une robe.


5 Une autre stratégie proche du recours au on est l'utilisation de l'infinitif sans sujet : « Se voir en photo avec une superbe robe », « Se faire belle avec une robe pour voir ». Là encore un évitement entraîne la réalisation de phrases plus complexes.


6 Certaines phrases recourent explicitement au passif au lieu du réfléchi, d'un possible réciproque : « Elle a mis sa plus jolie robe pour se faire voir », « Une femme en robe est quelque chose qui se voit ». Dans cette réponse, il y a même l'énoncé explicite de la réduction du féminin au « quelque chose », à l'objet visible. Dans d'autres réponses, il y a oscillation entre « se voir en peinture » ou « être vu(e) ».
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Live alone
Age: Sex: Education level: Occupation: in a couple
Native language:

LANGUAGE SURVEY

A. Give the opposite of each word below. E.g.: poor: rich  good: bad
ADJECTIVES

true dear big hard hot
| | [ |
fine deep Tight quick
VERBS .
born 1ove know close rise
| |
qive absorb tell

Give the opposite of each sentence below.
It is raining. The sun rises. She will turn out the 1light

B. Give a synonym for the vords belov. E.g.: "decline" could have any of
these synonyms: refuse, decrease, age, slope, weaken, deteriorate, etc.
fear think exclude master live

rossession State feel ook neutralize

C. In a few words, define each word below.

walls

block:,

truth:

body:,

mother:

mirror:

sear,

god:

laws






OEBPS/9782246423294_img005.jpg
D. Make a single, very simple sentence with the words below.
E.g.: door-nurse — The nurse opens the door.

house-mother :,

table-mother:

child-reward:,

cold-winter:

lomp-1ight:

red-see-horse:

dress-self-see:

father-child-absent:

bore-say-him/her:

leag-detach-fly:,

eye-sun-mind:

E. Make a simple sentence using each of the following words.

celibacy:

narriage:

sexvality:

relations:

aaternity:

fatherhood:

*hild:

Cemininity:

*hildbirth:

sontraception:

laughter :
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FORMULATRE DE L'EPREUVE EN ITALIEN™*

A. TRASFORMAZIONE NEGATIVA
ioni:

Istruzion,
1. ) "lo dird (o scriverd) una parola e kel mi dich (o scriverd) il contrario di questa parola.
) Dare uno o due esempi per stabilire una relazione negativa tra | ermini proposti ed i loro contrari: “povera/ricco;
buona/catiivo.”
c) Dare gliitems uno alia volta:
AGGETTIVI: Vero; caro; grande: dura; caldos fino; profondos chiaros svelto.
VERBI: Nascere; amare: sapere: chiudere; alzars}; dare; assorbire; dire.

2. Poi dire: "Per piacere mi diail contrario delle rasi seguenti™ (senza dare esempi. Se i sono delle domande di

vuole.
tems: Piove: Il sole sorge; Lei spegner 1a luce.
B. P_R(_)DUZIONE DI FRASI

Istruzioni:
a) “Formare una singola frase molio semplice con le parole seguenti.*
b) Dare un esampio proprio: “Per esempio, con le parole ‘porta-infermiera’ Lei puo formare I trase: Uintermiera apre I

) Dare gli items uno al volta:
Casa - mamma: tavola - mamma; bambino - ficompensa; freddo - inverno; lampada - luce; 10350 - vedere - cavallo; vestito
se stesso - vedere; padre - figlio - assente; seccatura - di staccare - volare.

C. SINONIMI

istruzioni:

) "Dare (0 scrivere) un sinonimo per le parole che dard.”

b) Dare un esempio: “Per esempio, riunire pud avere diversi sinonimi: radunare; unire insieme, compilare, ecc.™
) Dare gi items uno alla volta:

paura; pensare; escludere; padrone; vivere; possesso; stalo; senso; quardare; neutralizzare.

D. DEFINIZIONE DI PAROLE

Istruzioni:

2) “Dare, In poche parole, a definizione delle parole seguent
b) Non occorre dare degli esempi: 58 i s0no domande, basta
) Dare gli items uno alia volta:

Muro; mattonella; verita; corpo; madre; specchio; mare; dio; legge.

“Faccia pure come vuole.”

E. PRODUZIONE DI FRASI TRAMITE PAROLE “CHIAVI"
Istruzioni:

a): “Formare una frase semplice con le parole sequenti.™
rre dare degli esempi. Se ci sono domande, di
c) Dare gl items uno alla volta:
Celibato; matrimonio; sessualita; parentela; maternits; paternity; figlio; femminilita; parto; metods anticoncezionali.

: “Faccia pure come vuole™.

* Y figuraient les questions sur le sexe, I'age, le niveau socioculturel.
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